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l s'engouffra dans la foule monstre qui battait son chemin. Ses yeux hagards ne collaient pas avec son 

allure déterminée. Soudain, son regard se figea. La foule silencieuse avait aujourd'hui des allures de 

torrent, et commença doucement à l'emporter dans ses rapides, le laissant alors pantois devant une 

telle force. Nicolas avait, comme chaque jour, pris sa corde avec lui, celle qui lui permettrait de 

pouvoir retrouver le chemin du retour. D'aussi loin qu'il pouvait se rappeler, il ne put retrouver ce 

sentiment d'excitation teinté d'angoisse, cette peur aussi, celle de l'inconnu dans lequel la foule le 

conduisait aujourd'hui. Il ne sentait plus son corps, mais seulement celui de la foule qui le portait. Il 

continua donc son chemin, à la fois trépignant d'impatience d'enfin s'extirper de cette foule informe 

qui l'entourait et le serrait de plus en plus fort, et craintif de ce qu'il découvrirait ensuite. Il ne pensait 

pas que ce moment arriverait si vite, lui qui pendant des mois avait vécu dans son monde à lui, sans 

se préoccuper d'un lendemain qu'il connaissait. Ou du moins, qu'il pensait connaître. Ce jour-là, c'est 

comme si tout l'univers qu'il avait connu jusqu'à présent disparaissait, comme si tout ce qu'il avait 

déjà vu et vécu n'aurait plus que, très bientôt, l'odeur d'un lointain passé. La foule s'était déchaînée 

sur ce petit homme qui ne pouvait que la suivre dans son agitation, dans le mystère, au-delà de tout 

ce qu'il pensait être son propre paradis, loin de l'agitation du dehors. Des ténèbres dans lesquelles il 

était depuis toujours, Nicolas aperçut soudain une lumière. Était-ce le bout du tunnel ? Était-ce déjà 

la fin de l'histoire qui, pour lui, venait à peine de commencer ? Son excitation au sein du rapide 

mouvement de la foule s'arrêta alors brutalement et la peur l'envahit. Loin de vouloir se résilier au 

sort fatal qu'il apercevait au travers de cette lumière, il tenta de réchapper à la foule et à son 

mouvement infini qui le menait vers la lumière. Il prit alors la corde qu'il avait avec lui et la serra de 

toutes ses forces. La corde bien attachée, il tenta de s'y tenir tant bien que mal et de résister à cette 

foule démentielle, résolument décidée à le mener au bout du tunnel. Pendant de longues minutes, il 

tint bon en se disant que la pression de la foule ne pourrait durer éternellement et qu'il finirait bien 

par sortir de ce cauchemar. Alors qu'il se disait qu'il allait bientôt retourner à sa routine, et que sa 

peur peu à peu retombait, il fut soudainement tétanisé par une voix qui l'exhortait depuis la lumière 

qu'il ne cessait de voir s'approcher : « Viens, allez viens » lui dit-elle d'un ton doux et presque 

familier. Paralysé, angoissé et à nouveau pressé par la foule, il n'eût pas la force de répondre ; mais 

après quelques secondes à se remettre de ce nouveau choc, Nicolas répondit : « Qui me parle, qui 

est-ce ? ». Mais il n'eut comme réponse que l'écho de sa voix caverneuse dans le tunnel. Il se mit 

alors à réfléchir. Devait-il faire confiance à cette voix suave, et donc lâcher prise sur sa corde et ainsi 

abandonner tout ce qu'il avait et connaissait, sans savoir s'il pourrait un jour retrouver son petit 

jardin d'Éden à lui ? Ou devait-il poursuivre son effort, et lutter encore et encore pour garder à tout 

prix tout ce qu'il avait appris à appeler sa famille ? Alors qu'il continuait de réfléchir à cet impossible 

dilemme, la foule se fit encore plus pressante, semblant vouloir fournir le dernier effort. La 

souffrance, la peur, l'excitation, toutes ces émotions s'entremêlaient dans son esprit dont il semblait 

peu à peu perdre le contrôle. Il se dit alors, résigné, que son sort était joué et qu'il ne pourrait plus 

rien changer. Dans un élan de courage mêlé à la pression insupportable de la foule toujours plus 

oppressante, il lâcha sa corde, fonçant alors vers la sortie du tunnel. Et comme pour montrer sa 

hargne, la rage qu'il éprouvait sur son sort, il poussa un cri d'effroi, de douleur et de délivrance, au 

moment même où il sentit la corde qui l'attachait se sectionner. Nicolas était né. 


